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Ide races étrangères dans notre pays, et qu' ils ont réusei à
améliorer grandement nos troupeaux d'animaux, surtout de
la part, des cultivateurs qui ont su leur donner tous les soins
nécess2ires d'une bonne stabulation et d'une nourriture con-
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entend mener à bonne fin: la société veut démontrer prati-
quement ce que peuvent faire les bons soins donnés à la
VACHE CANADIENNE PUR SANG.

Nos cultivateurs sont bien convaincus que la canadienne a
en elle l'étoffe d'une race de premier rang au point de vue de
la laiterie ; mais cette conviction est restée assez stérile en
résultats jusqu'à présent. C'est cet état de choses qu'il faut
changer, et c'est à atteindre ce but que vise la Société. L'an
dernier, quelques personnes ayant été détournées de prendre
part au concours, à cause de la sévérité apparente de l'ad-
mission, il a été fait quelques altérations qui rendent cette
admission aussi facile qu'elle peut convenablement l'être. Le
minimum de rendement fixé à 12 livres par semaine, pour
avoir droit au premier prix de $100, a été descendu à 10
livres cette année. Le public verra par là que la société ne
néglige rien pour obtenir de bons résultats avec les faibles res-
sources qui sont à sa disposition.

L'idée de ce concours est éminemment pratique et natio-
nale, et il est à désirer que les membres de la société lui
donnent de la publicité en faisant annoncer ce concours à la
porte de l'église de leur paroisse plusieurs fois de suite, et par
une personne qui soit en état d'en saisir les détails importants
et de les faire comprendre; les fabricants ou les propriétaires
de fromageries ou de beurreries sont priés d'AFFICHER les
détails du concours dans un endroit apparent leur établis-
sement, et d'attirer à ce sujet l'attentioa de tous leurs patrons.

Les amateurs de vaches canadiennes qui ont croisé ces der-
nières avec des Jerseys, remarqueront avec plaisir que les
croisées JERsEY CANADIENNES ont aussi leur concours. Les
prix sont assez attrayants et la société compte que ce concours
recevra de même du public l'attention qu'il mérite.

Les LIVRES DE GÉNÉALOGIE, qui sont le complément né-
cessaire de ces concours sont ouverts aux concurrents heu-
reux, pour que plus tard les amateurs de bons animaux
puissent tracer sûrement la lignée des vainqueurs et constituer
des familles d'animaux qui seront l'honneur de la race Cana-
dienne, pour le plus grand profit de notre pays.

RENSEIGNEMENTS: La Société se met à la disposition de
ses membres, et s'efforera de leur donner tous les rensei-
gnements dont ils auront besoin.

Toutes les COMMUNICATIONS ET LETTRES au sujet des
affaires de la société, DOIVENT ÊTRE ADDRESSÉES AU SE-
CRtTA1RE, si l'ont veut éviter des retards.

A tous nos membres.

La direction de la Société n'attend d'autre récompense de
son travail que l'extension de son action bienfaisante. Elle
compte que chacun de ses membres fera de la PROPAGANDE
et encouragera ses amis à profiter des avantages qu'elle offre
ai libéralement.

Par ordre,
J. DE L. TACHÉ,

Secrétaire-trésorier de la Société d'Industrie
Laitière de la province de Québec.

Saint-Hyacinthe, Mai 1885.

DEUXIÈME CONCOURS ANNUEL.

La Société d'Industrie Laitiere de la province de Québec
ouvre le concours suivant pour la saison 1885

AUX VACHES CANADIENNES.

UNE PRIME de cent piastres ($100) sera accordée à la
vache canadienne qui, en une semaine de temps (sept jours
consécutifs), aura donné la plus grande quantité de beurre,
au-dessus de dix (10) livres.

La Société d'Industrie Laitière offre les prix addition"eel
suivants, pour le même concours d'une semaine :

UN SECOND PRIX DE CINQUANTE PIASTRES ($50).
UN TROISIÈME PRIX DE VINGT-CINQ PIASTRES ($25h

offert par des citoyens de Saint-Hyacinthe et des environs
Ces deuxième et troisième prix seront donnés quand D'Ô

la quantité de beurre produite n'atteindrait pas le nUrin
de dix (10) livres établi pour le premier prix seulement

DÉFINITION :-Seront admises comme vaches Canadieiffle
pur-sang: celles (a) qui sont généralement considérées coe
étant de " Race Canadienne " et (b) qui ne portent auciiP6

marque distinctive de sang étranger. Ces deux conditO»S
doivent être réunies.

Autre concours ouvert aux Vaches Jersey-CanadieflOe

CONCOURS D UNE SEMAINE, (sept jours consécutîf)
Seront accordés en prix :

1er PRIX.- Un veau Jersey-Canadien donné par M. J
Barnard, Vice Président de la Société.

2e PRIX-- TRENTE-CINQ PIASTRES (835).
3e PRIX-QUINZE PIASTRES (815).
Pour avoir droit aux prix dans ce concours, il faudra qe

le minimum de 12 livres de beurre par semaine soit atteint'
DÉFINITION :-Seront admises comme vaches Jersey

diennes celles qui n'ont de marques distinctives que celles de
la Canadienne et celles de la Jersey.

CONDITIONS DES CONCOURS.

1. Il faut être membre de la Société d'Industrie Laitiè
pour avoir droit d'entrer des vaches dans ces concours
l'on n'est pas déjà membre, on peut le deNenir en payat
souscription annuelle ($1.00) au secrétaire de la Société.

2. Les entrées seront reçues entre le 20 niai courant e
15 octobre prochain. .31

3 L'entrée devra se faire par le propriétaire de l'an
concourrant, au moins 4ix jours avant la date où sera 0o
mencée l'épreuve publique.

4. Cette entrée qui sera adressée au secrétaire de la
ciété d'Industrie Laitière, par lettres enrégistrée, conue
les détails qui suivent:

a Nom et adresse du propriétaire. être
b Date où l'on commencera l'épreuve ; cette date pent

fixée à l'époque que choisira le concurrent, dans tout le teoop
compris entre le 1er juin et le 15 novembre 1885

c Age de la vache,--sa couleur,-son poids vivant aP
ximatif. lli

d Lieu de naissance de la vache; nom et adresse de îi

qui l'a élevée. Ot
e Preuve que la vache est " Canadienne pur-sang
Jersey-Canadienne", suivant la définitions donnée P

haut. 
rlvfatom de deux témoins qui s'engagent à suivre l'éPrebe

entière dans tous ses détails, de manière à pouvoir att
légalement le rapport plus bas exigé.

Cette entrée sera faite, en duplicata, sur des formules
seront obtenues du secrétaire de la Société, sur demande.

5. La première traite à compter dans l'épreuve devra
faite douze heures après la traite immédiatement précf
si la vache doit être traite deux fois par jour ; elle ser
huit heures après cette traite précédente, si la vache dbiso
traite trois fois par jour. Cette condition devra être
observée et certifiée par les témoins. .e

6. Les concurrents seront tenus d'adresser au secrétaire
la Société, aussitôt l'épreuvre terminée, un rapport en
cata contenant les détails suivants :

a Poids du lait de chaque traite;
b Quantité de crème à chaque battage;

AoC Id"
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c Quantité de beurre obtenu à chaque battage, p-sé quand
il est parfaitemient fini, la quantité de sel employé ne devant
pas dépasser 1 once par livre de beurre;

d Qualité, espèces et quantité de nourriture donnée chaque
jour à l'animal, outre le paturage ;

e Désignutiun de l'endroit où le lait a été mis à crémer et
des vaisseaux employés; cet endroit devra être fermé à clef;
si le lait est placé dans un puits, le vaisseau qui le contient
devra être fermé à clef et, dans les deux cas, la clef sera re-
mise aux témoins;

f Attestation légale de tous ces faits par les témoins.
7. Les entrées de ce rapport seront faites jour par jour,régulièrement, en duplicata, et devront être ouvertes à l'ins.

pection des représentants de la Société; des formules spéciales
seront fournies aux concurrents.

8. Le beurre fibriqué devra être de première qualité.
9. La Société pourra, à discrétion, faire visiter l'animal

concourrant, et faire vérifier tous les autres détails de l'é-
preuve, par seS représentants.

Le résultat des concours sera donné publiquement à la
prochaine réunion annuelle de la Sotiété d'Industrie laitière,
le treize janvier 1886, à Saint-Hyaciuthe.

Le propriétaire d'une vache Canadienne pur-sang ayant
concouru, qu'elle ait obtenu un prix ou non, aura droit à
l'inscription de cet animal dans un LIVRE DE GÉNÉALOGIE
si la quantité de beurre donnée dépasse sept livres en sept
jours; et dans le LIVaP D'Oft DE LA RACE CANADIENNE Si
cette quantité dépasse dix livres en septjours; et un certi-
ficat de cette inscription (pedigree) sera délivré gratuitement
au propriétaire.

Le propriétaire d'une vache Jersey-Canadienne ayant con-
couru, qu'elle ait obtenu un prix ou non, aura droit à l'ins-
eeiption de cet animal dans une division spéciale du LIVRE
DE GÉNÉALoGIE si la quantité de beurre donnée dépasse huit
livres en sept jours; et dans le LIVE D'OR DE LA RACE CA-
NADIENNE si cette quantité dépasse douze livres en sept
jours; et un certificat de cette inscription (pedigree) reia dé-
livré gratuitement au propriétaire.

J. DE L. TACHÉ
Secrétaire-trésorier de la Société d'industrie Laitière

de la province de Québeo.
Saint-Hyacinthe, Mai 1885.

LEÇONS D'AGRICULTURE.

ENGRA1S LIQUIDE.

Tout ce qui concerne l'engrais liquide, voilà le sujet le plus
difficile que j'aie jamais entrepris de traiter. On a tant parlé
et écrit sur ce sujet, qu'on a peine à étudier cette question à
un point de vue réellcuent pratique. Que son emploi ait mer-
veilleusement réussi chez les Flamands, cela ne peut être mis
en doute; qu'il ait fait absolument défaut, au point de vue
économique, tel que mis en usage par feu M. Mechi, cela ne
peut être non plus mis en douté. Il s'en suit donc qu'il faut
en venir à l'inévitable conclusion que l'emploi profitable de
l'engrais liquide dépend des circonstances, et ma tâche semble
se résumer à ceci: montrer comment et où l'on peut espérer
retirer de l'emploi de l'engrais liquide, le plus grand profit
possible.

Par suite de diverses circonstances,la plupart des déjections
liquides de notre bétail sont ordinairement perdues, et pour-
tant ces déjections liquides contiennent les éléments les plus
précieux de la nourriture consommée par le bétail. On a mis
en usage pour conserver et utiliser ce précieux liquide divers

moyens,tels que des réservoirs, des pompes, des tuyaux d'irriga-
tion, etc., mais, en autant que je connais ce qui s'est fait dans
ce sens, en Angleterre, après quelque temps, tous ces appareils
couteux ont été laissés de côté, parceque le coût de cette mué-
thode était de beaucoup plus élevé que les profits qu'on en
retirait.

1 e grand béndfice retiré de l'application de l'engrais liquide
par les Flanands, est pi-overbial ; là, elle produit les effets les
plus étonnants sur des sols qui sont presque complètement
stériles.

Quiconque a passé une fois à travers la Belgique, et y a
examiné l nature du sol, doit avoir été frappé du merveil-
leux changement produit par l'engrais liquide et peut-être se
demande-t-il pourquoi une méthode si profitable d'appliquer
l'engrais a la terre n'est pas mise en pratique sur une plus
grande échelle dans d'autres pays. La réponse est toute
simple; ce système a été essayé dans d'autres pays, spécia-
temuent en Angleterre, et il n'a pas produit ce qu'on en atten.
dait. J'ai eu connaissance de certains essais pour lesquels on
avait lit de grandes dépenses pour l'érection de réservoirs
qui sont maintenant abandonn3s, l'expérience ayant démontré
qu'on n'a retiré aucun bénéfice de l'application de l'engrais
liquide sur le sol Rien n'autorise à douter que cette conclu-
sion soit bien fondée en fait, et qu'il y a des sols qui ne b6-
néficient aucunement de ce système.

On doit rem irquer que le système en question n'est plus
une nouveauté en agriculture, mais qu'il a été essayé sur une
grande échelle et dans les circonstances les plus variées. Le
mieux qu'on a obtenu, a été un succès partiel, et comme il
nécessite, par les arrangements qu'il exige, un fort investis-
sement de capital, il reste à décider l'importante question de
savoir si,sur telle ferme ce système sera, oui ou non, plus profi-
table que les méthodes ordinairement suivies pour appliquer
l'engrais à la terre. La solution de cette importante question
est difficile, certaines considérations théoriques et pratiques
venant la compliquer.

Les moyens de se procurer la quantité d'eau nécessaire
pour diluer suffisamment l'engrais liquide ne se trouveat. pas
partout, ou ne peuvent se trouver qu'au moyen d'une dépense
ruineuse; le coût de la construction des réservoirs n'est pas
une bagatelle; et le temps que l'on prend sur nos saisons de
culture si courte et si bien employées, pour distribuer l'engrais
diluée, au moyen des chevaux, charrettes et du travail de
l'homme, nuira terriblement aux travaux de la culture sur la
ferme.

Mais, à part les difficultés purement pratiques qu'on ren-
contre lorsqu'on veut estimer justement les mérites de l'em-
ploi de l'engrais liquide, il se soulève plusieurs autres ques-
tions qui sont absolument du ressort du chimiste agricole.
C'est à ce dernier qu'il appartient d'établir sur quel ou quels
principes sont basés les effets étonnants produits par l'engrais
liquide, en certains cas, et d'essayer à expliquer les raisons
pour lesquelles, dans d'autres circonstances, il ne produit rien
de bon, ou ne donne qu'un succès partiel. La question du
profit à retirer pour compenser les dépenses nécessitées pour
l'installation requise pour l'application de l'engrais liquide,
vient en second lieu; elle peut détruire ou ne pas détruire la
théorie qui nous enseigne que sous une forme liquide les 616-
ments constitutifs du fumier sont plus propres au rapide dé.
veloppement de certains genres de produits agricoles. Mais, il
faut d'abord examiner avec soin, si cette opinion peut être
acceptée sans discussion, ou bien si, telle qu'elle est généra-
lement acceptée, elle no devrait pas être considérablement
modifié.

Un principe tel que celui qui nous enseigne que les ma-
tières fertilisantes produisent leur plus ,grand effet lors-
qu'elles sont appliquées sous forme de liquide peut être vrai
d'une manière abstraite, ou bien s'il s'agit de certaines classes

AOU'r 1885
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particulières de plantes, ou bien sous certains climats, ou bien
en rapport avec certains sols d'un caractère particulier; mais,
sous d'autres climats. avec d'autres sols, il peut y avoir des
causes qui agissent de manière à rendre inutile l'application
des matières fertilisantes à l'état de solution.

De la composition et de la valeur fertilisants le l'engrais
hquide.-Il est à peine nécessaire de. dire qu'on peut pro-
duire l'engrais liquide (le plusieurs manières. Il peut se com-
poser principalement des urines des chevaux, des vaches, des
cochons, ou d un mélange de toutes ces urines, ou bien être
lait ci convertissant les exécrémients solides et liquides de
nos animaux domestiques en un liquide brueux qu on dis-
tribue ensuite, mélé d'une grande quantité d'eau, sur la terre
au moyen de tuyaux fixes et d'engins à vapeur. Cette dernière
îdihode était celle de M. Mechi-méthode qui ne sera pro-

bablement pas mise en pratique dans notre province, et qu'on
peur, en conséquence laisser absolument de côté.

J'ai mis beaucoup de suin à comparer les cinq analyses
d'engrais liquide faites par le professeur Vocleker pour la so.
ciété royale d'agriculture d'Augleterre, les unes avec les
autres. Elles sont publiées dans le journal de la société pour
1858, et la composition moyenne est comme suit: 7000 grains,
évaporés jusqu'à dessication au bain.marie ont donné 60.112
grains de résidu solide, séché à 212' F. Ce résidu brulé à
donné 36.190 grains de substance minérale ou de cendre.

On a constaté (lue la cendre, analybée, contenait pour cent
parties:

Silice soluble. ....... .................. ....... 2.76
Oxide de fer.......... .............. .... ...... .19
Chaux....... .......... ........ .... .......... .(196
Magnésie ...... . ..................... 4 84
Potasse .................... .... .............. 31.02
Chlorate de potasse..... ............... 21.55
Chlorate de sodium........ ................... 12.72
Acide phosphorique............... ............ 2.63
Acide sulfurique...................... ........ 10.39
Acide carbonique et perte..................... 7.54

100.00
De tons ces éléments, la quantité de potasse est considé.

rable, celle d'acide phosphorique est très petite.
Les chiffres suivant donnent la composition par cent des

matières solides après dessiccation à 2120 F.:
Matières organiques .................. 18 40
Matières inorganiques.....,.......... . 81 60

100.00
Contenant en azote.................... 1.33
Ce qui fait en ammoniaque...... ... 161462

Et calculez maintenant dans quelle énorme masse d'eau
cette petite quantité d'ammoniaque de potasse et d'acide
phosphorique est diluée ! biais, ji parlé plus haut de la
pratique suivie par feu (N. Mechi à Tiptree Hall. L'engrais
liquide pris dans le réservoir à cet endroit contient une quan-
tité notable d'acide phosphorique, mais beaucoup moins que
la mioyenue de sels alcalins, et le Dr. Voelcker constate expres.
séient que beaucoup d'eaux potables consommées journelle-
ment contiennent plus de matières solides en solution que l'eau
du réservoir de M. Mechi. Qu'on veuille bien se rappeler que
la valeur réelle de toutes matières fertilisantes dépend prin-
cipalement de la quantité d'azote, d'acide phosphorique et de
potasse qu'elles contiennent, la magnésie, le chlorate de sodium,
etc., sont ordinairement surabondants, et se trouvent danc
tous les cas, dans tous les sols assez bien cultivés, en quantitO
suffisante pour rencontrer les besoins des plantes.

Dans le rapport au gouvernement de M. Austin, C. E., sur
les I Moyens de désinfecter et d'utiliser les eaux d'égouts des

villes," publié en 1857, l'auteur fait un rapport bref d'une
visite à la ferme de M. Meclii, et, parmi d'autres détails re-
latifs aux dépenses nécessitées par la distribution de l'engrais
liquide à Tiptree, il di. à la page 57:-

Lc quantité distribuée chaque jours 'le dix heures de travail
serait 130 tonnes d'eau ; mais. M. Mcchi estime le coût de
la distribution à de 1 à2 deniers par tonne, la pesanteur spé.
cifique do l'engrais liquide étant beaucoup plus grande que
celle de l'eau. On distribuera sur toute la ferme, en moyenne
de 45,000 -à 50,000 gallons par acre, par aunée.

Si l'on prend nos calculs antérieurs on considération, et si
l'on admet que la composition de l'engrais liquide ne varie
pas d'qne manière notable à différentes périodes, 50,000
gallons d'engrais liquide. déjections solides et liquides en-
semble, donneraient 50,000 x 5,476 grains, ou 273,000 grains
d'ammoniaque : en chiffres ronds, 39 lbs. d'ammoniaque.

Or, le meilleur guano du Pérou contient environ 10 01p
d'ammoniaque,et vaut £13 la tonne; 4 ewt. seraient nécessaires
pour fournir les 39 lbs. d'ammoniaque mentionnées plus haut,
soit, pour une valeur de 52 s. Ce montant d'argent suffirait
pour obtenir ce que donne les 50,000 gallons de liquide du
réservoir de M. lchi. La potasse et l'acide phosphorique
du guano font plus qu'égaler la quantité des mêmes substances
dans le liquide du réservoir; et prenant tout en considération,
je préfèrerais de beaucoup rue fier au guano qu'au liquide du
réservoir. Pour retirer le bénéfice de ce dernier, il faut appli-
quer les 50,000 gallons de liquide, et voyez seulement quelle
dose cela, aurait été pendant les sept dernières saisons plu.
vieuses en Angleterre I

De la nature des sols sur lesquels l'engrais liquide est
appliqué avec un profit considérable, et des raisons de ce
succes

ILexpérience a démontré que l'engrais liquide produit ses
effets les plus profitables et les plus étonnants sur les sols
légers, profonds, sablonneux, dont le sous-sol est poreux.
Quelque pauvre que soit à l'origine un tel sol, après des
applications répétées d'engrais liquide, il devient susceptible de
donner des récoltes rénunératives et méme considérables. Il
en est ainsi, dans les Flandres mentionnées plus haut.

Pourvu que le sous-sol soit bien drainé ou naturellement
poreux, on peut affirmer sans crainte que n'importe. quel sol
sablonneux, tout stérile qu'il soit à l'état naturel, peut être
rendu propre à donner d'abondantes récoltes au moyen de
l'engrais liquide. De fait, plus le sol sera pauvre, plus l'effet
sera frappant.

Pour les sols sablonneux pauvres, le système d'application
d'engrais liquide ne sauraient être trop fortement recommandé,
particulièrement sous un climat comme celui de notre pro-
vince ; pourvu toujours qu'un ruisseau ou une source de quel.
qu'espèce coulent près des bâtisses de la ferme, pou. recevoir
tous les liquides de la cour, des étables, etc., qui y couleront
naturellement.

Pour rendre plus intelligible l'explication des résultats si
profitables produits par l'engrais liquide, dans ces conditions,
je vais donner ici la composition de deux sols sablonneux ana-
lysés par le Dr. Voeleker :

Matière organique et eau de combinaison.
Oxide de fer et alumine. ..............
Carbonate de chaux...... .... ........
Potasse, soude et magnésie .. .. .........
Acide phosphorique ............ ... .
Acide sulfurique............... .............
Chlorine. .. ............. ........ .
Matière siliceuse insoluble (surtout du

sable avec très peu d'argile) ..........

No 1. No. 2
536 4-82
578 12.16

.25 015

.49 - 0.46
aucun. faible trace
trace. trace.
trace. trace.

88.12 82.41

100 00 100.00
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Les deux sols abondent en sablcde quartz et manquent plantes une proportion considérable des matières minérale.
d'argile et de chaux. Le numéro 1 ne contient pas du tout qu'on y retrouve ldrsqu'on les réduit en cendres. En règle
d'acide phosphorique, et moins d'argile que le numéro 2. générale, l'engrais, ajouté nux substances azotées et autres

Sur la terre do coetto nature, le grain, les racines, ou l'herbe éléments organiques, est nécessaire pour fournir ces matières
ne peuvent croîtro sans qu'on y fasse de fréquentes applica. minérales qui, comme l'acide phosphorique et la potasze, nt
tiens d'engrais, car elle manque absolument ou a peu près de se trouvent généralement qu'en faibles quantités dans le sol
tous les plus importants éléments minéraux qui sont néces- car, comme le dit très sensément le Dr. Vocleker: les subs-
saires au soutien d'une végétation vigoureuse et luxuriante, tances fertilisantes les plus communes, telles que la chaux, la
Ainsi, le numéro 1 ne contient aucune quantité appréciable magnésie. l'acide sulfurique, la silice et même la potasse se
d'acide phosphorique, et le numéro 2 n'en contient que de rencontrent en si grande abondance, qu'on n'a pas besoin de
simples traces. On remarquera de plus que la chaux, qui se s'occuper de les remplacer dans la proportion de la quantité
rencontre en plus ou moins grande quantité dans tous les qu'en enlèvent de la terre les différentes récoltes d'une rotation.
produits agricoles, n'existe qu'en très petite quantité dans ces Il se rencontre quelques sols sur lesquels l'on petit cultiver
sois, et que le pereentage de soude et de potasse, est loin quelques récoltes payantes de racines, de grain ou de trèfle,
d'être ce qu'il doit être pour suffire aux exigences des plantes sans leur rendre sous "orme d'engrais, les substances miné-
en végétation. L'acide sulfurique fait défaut. En somme, raies les plus importantes, telles que l'acide phosphorique,
les deux sont des sols pauvres qui demandent de fréquentes mais auxquels il faut cependant rendre les éléments azotés
applications de fumier pour se conserver dans un certain état propres aux plantes qui, paraît.il, sont considérablement di-
de fertilité. minuées par la croissance de récoltes à paille blanche. Sur la

GiÉNIsSE JRRSEY ELSIE LANE 13302, PROPRIÉTÉ DE LYMAN A MILLS, 'MIDDLEFIELD, OT.

De là découle la règle générale suivante: si l'on applique terre riche en matières minérales assimilables, on peut se
sur une terre qui contient déjà de la potasse, de la chaux, de tservir d'un engrais purement azoté ou ammoniacal, beaucoup
l'acide phosphorique et d'autres substances minérales requises plus surement que sur un sol manquant d'éléments minérau\
par les plantes, bien qu'en quantité probablement insuffisante, i assimilables. Les effets nuisibles d'un excès d'ammoninque tout
un liquide très pauvre en ces éléments fertilisants, il produira formée ou de matières azotées prêtes à fournir, en se décompo-
peu d'effet perceptible, simplement parcequ'il n'augmente pas I saut, de l'ammoniaque, n'apparaissent nulle part aussi claire-
d'une manière notable la quantité de substances assimilables ment que dans les sols sablonneux pauvres. Une expérience de
qui se trouvent dans le sol. Le même liquide, appliqué sur tous les jours en Angleterre m'a appris à ne me servir qu'avec
une terre qui ne contient pas du tout d'acide phosphorique, parcimonie de telles substances sur des terrains de ce genre.
et une beaucoup moindre quantité de chaux, de potasse,
etc., que celle contenue dans ce môme engrais liquide, pro- C'est pourquoi, comme je l'ai dit plus haut, il faut sur ces
duira un effet remarquable, parceque les éléments ferti. sols, diluer avec aux moins trois à quatre fois son volume
lisants de l'engrais augmenteront d'une manière notable dans d'eau, l'engrais liquide qui contient toujours une proportion
le sol la quantité de nourriture propre à la nutrition des considérable do matières organiques azotées, ainsi que d'am-

plantes. moniaque toute formée. Bien des terrains sablonneux, comme
Maintenant, il est clairement établi par l'expérience que nous l'avons dit un peu plus haut, contiennent de la chaux,

ces sols sablonneux, généralement sont sujets à brûler, si l'on etc., en très petite quantité ; et, si l'on engraisse de tels sols
y applique des engrais très concentrés. De là, l'on déduit avec un engrais liquide trop concentré, il y à danger que le sol
qu'il faut que l'engrais soit complètement dilué avec de l'eau. ne contienne pas une quantité de nourriture minérale assimi-
Dans les circonstances ordinaires, c'est le sol qui fournit aux lable suffisante pour contrebalancer les effets nuisibles produits,
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comme on le sait, par une trop forte dose de nourriture for-
tement azotée.

L'engrais liquide convient particulièrement aux sols
poreux, parecqu'il les pénètre, lorsqu'il est convenablement
dilué, profondément et uniformémcnt: ce qui est un grand
avantage, puisque la nature poreuse du sable permet aux
racines des plantes de pénétrer à une grande profondeur, et
dans tovtes les directions, dans le sol, en recherche de nour-
riture. Les plantes n'attendent pas la nourriture; elles en ont
besoin aussitôt qu'elles sont prêtes à la recevoir, et il faut
qu'elle soit à leur portée. on satisfait, à toutes ces exi.
gences par t'application de l'engrais liquide dilué sur une
terre légère.

Des sols qui ne retirent pas de bénéfice <le l'engrais li-
quide, et des causes d'insuccès. Aucune différence n'est
plus frappante que celle qui existe entre un sol qui contient
une proportion d'argile et un sol sablonneux. Ils diffèrent
chimiquement et physiquement. Les sols les plus compactes
contiennent non seulement les éléments minéraux les plus
communs qu'on rencontre dans les cendres des plantes, telles
que la chaux, la silice soluble, etc., en quantité suffisante,
mais encore les substances minérales les plus utiles, telles que
l'acide phosphorique et la potasse.

Ces terrains ont, de plus, à un haut degré, la faculté d'ab.
sorber et de retenir l'ammoniaque de l'atmosphère ; et en sus
de cette ammoniaque, les déchets de plantes qui restent dans
ces sols sous forme de ricines et de feuilles des récoltes an-
térieurcs, fournissent une quantité de nourriture organique
anx plantes. Il y a là une abondance de nourriture prête à
être employée si l'on ne néglige pas de remuer convenable-
ment le sol, comme cela a été complètement prouvé par feu le
révérend J. Smith, de Lois Wecdon, Angleterre qui a dé.
montré au delà de tout doute que certains sols argileux ne
demandent qu'à être continuellement travaillés pour donner
d'abondantes récoltes pendant plusieurs années consécutives.
Cela serait complètement impossible si ces sols ne contenaient
pas un approvisionnement pour ainsi dire inépuisable d'élé
ments minéraux nutritifs, et s'ils ne fournissaient pas, de
plus, par ce système de cultiver, une quantité considérable de
nourriture organique. Le système de M. Smith, basé sur
la pratique du vieux Jethro Tull, consistait en ceci: Il se-
mnait trois rangs de blés à un pied de distance entrm eux; il
laissait nu un espaew de trois pieds qu'il labourait et houait,
ainsi que les intervalas d'un pied, aussi longtemps qu'il
pouvait le faire sans endommager la récolte. Il récolta pen-
dant plusieurs années, (j'en ai oublié le nombre) une mo
yenne de 38 minots par acre.

Comparons, maintenant, avec l'analyse d'un sol sablon-
neux, donné plus haut, l'analyse suivante d'un sol modéré-
ment compacte contenant dans 100 parties:

Surface. Sous-sol.
Matière organique et eau dc combinaison.... 4.38
Alumine ..... ............ ..... ................ . 2.15
Oxide de fer..... ................. 3.15
Chaux....... ... .... ............ ... ...... .77
Magnésie ......... ............... . .13
Potasse................. .... . .................. 49
Soude ............... ....... ...................... .13
Acide Phosphorique .................... ........ .12
Chlorine-......................... traces.
Acide carbonique........................... 31
Silicates insolubles et .sabl ..................... 88.31

2.59
5 39
7.16

.26
1.22
.38
.28
.19

traces.
1.79

S0.24

100.00 100.00

Une analyse mécanique a donné:
Surface.

Sable ............. .............. .... .... 76.16
Argile..... ........... .. . ............... 18 09
Chaux, magnésie, etc...... . .. ........ ........ 1 37
Matière organique. ........ .............. 4.33

"cils-sol.
5)5 15)
4179

4t7
2 ri)

100.00 100.00

Il est clair que le sol était une terre franche friable sur un
sous-sol agileux.

On remarquera combien le sol de la surface contient en
abondance tous les éléments minéraux requis par nos plantes
cultivées en addition a une quantité appréciable de matière
organique contenant de l'azote. Calculez la somme de subs-
tances fertilisantes assimilables contenue dans un pareil sol
sur une épaisseur de 10 pouces et vous trouverez une quan-
tité de matières minérales et organiques fertilisantes en coin,
paraison de laquelle le total d'éléments fertilisants fourni par
50,000 de liquide de ré.servoir, môme plus concentré que
l'engrais liquide de M. Mechi, paraît tout-à-fait insignifiant
et de là nait probablement la meilleure raison pour laquelle
on retire si peu de bénéfice de l'application de l'engrais liquide
sur les sols argileux et les terres franches friables et fertiles.

A. R. JENNER FUST.
(Traduit dec l'anglais.) (à continuer I

NOS GRAVURES.

Génisse jersey, Elsie Lane.-Cette gravure représente à la
perfection un type perfectionné de jersey, de même que la
gravure de Sainte Clénentaise donnée dans notre dernier
numéro, représente un type de la race ancienne.

Truies berkshres -C'est la représentation de deux indi-
vidus de cette race, moins surchargés de graisse que ne sont
généralement ceux qiî'on voit ordinairement. C'est la race
la plus utile après tout. et elle gagne déjà beaucoup (le ter-
rain dans nos comtés de l'est de Montréal et de Québec.

Bélier oxfordshirc dotn.-Cette race distincte de mou-
tons a maintenant une longue histoire, et, à chaque époque
de son histoire, les principaux troupeaux de cette race ont
gagné en réputation et en conséquence aussi en faveur parmi
les éleveurs pratiques qui recherchent un profit direct avat
tcute autre chose. Cette réputation et cette vogue ont été
plas particulièrement marquées dans les trente dernières
années.

Plan le g.,ange pour une ferme de 60 acres.-Voir l'ar-
tiele donnant l'explication de ce plan.

Plan de rotaton.-Voir pour explication l'article intituté:
Culture d'uae terre épuisée. -Rotation, etc.

Une grmge pour une terre de soixante acrcl.

Quelqu'un ayant prié le rédacteur du Country Gentleman
de lui donner un plan de grange devant être construite dans
le penchant d'une côte, avoir un silo au rez-de-chaussée, et
fournir le logement nécessaire pour 25 vaches, 4 chevaux, 25
moutons, et le local suffisant pour contenir la nourriture
sèche nécessaire à ces animaux, à l'exclusion de racines, voici
la réponse qu'a donné le rédacteur:

Avant d'adopter un plan quelconque, il faut établir quelles
sont les quantités et les espèces de récoltes que cette grange
sera appelée à contenir. Nous supposons que les animaux
dont il est question recevront toute L.. nourriture quils sont
susceptibles d'exiger. Ils devront.pouvoir être nourris pen.
dant six mois avec le foin, l'ensilage et le grain, et pendant
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les six autres mois sur un riche pâturage Partant de làt,
chaque vache devra avoir environ une tonne d'ensilage par
mois, soit six tonnes pour six muois, ou 150 tonnes pour les

Fig 1.

25 vaches. Si on leur donne un cinquième de foin, il leur
en faudra 10 tonnes en tout. Les chevaux, mangeant sur.
tout du foin, en consommeront 3 tonnes chacun, soit 12
tounes. Les moutors en exigeront environ dix tonnes plus
ou moins. Et toutes ces quantités varieront suivant la taille
des animaux, les gros mangeant d'autant plus en moyenne
que les petits qu'ils sont plus pesants que ces derniers. La
quantité de grain consommé par tous ces animaux variera
aussi beaucoup suivant les circonstances. Si l'on en donne 4
pintes deux fois par jour à chaque cheval. ils en consomme-
ront en 6 mois 180 minots; et il faudra en conséquence avoir
de la place dans la grange pour six tonnes de paille non
battue. Si chaque vache en reçoit 2 pintes par jour, les 25
en consommeront 280 minots, soit neuf tonnesde paille non
battue. Les moutons devront en avoir un quart de cette
quantité. La paille d'orge prend moins de place que la paille
d'avoine ; nous prenons une forte moyenne qui pourra varier.

En résumant tous ces estimés, le montant, en outre de 150
tonnes d'ensilage, sera:

Foin pour les vaches .................. ......
Foins pour les chevaux................. .....
Foin pour les moutons ............... .......
Grain en gerbes pour les chevaux...........
Grain en gerbes pour les vaches............
Grain en gerbes pour les moutons..

10 tonnes.
12
10 "
6
9 "

Faisant un total de.................. 49;} "

L'espace requis poir les 150 tonnes d'ensilage, si l'on
alloue 40 pieds cubes par tonne, serait de près de 6,000 pieds
cubes, espace que fournirait un silo de 12 pieds de large sur

PASS. POUR DIST NoURRITUR1E

ALLÑEF A F. UMCIIPR

SILO t LHI
P,> r,:. POUR DIST. NOURRITURE

Fig. 2.

12 pieds de profondeur et 40 pieds de long. Le plan ci-joint,
Fig. 1, de 40 pieds sur 78, donnerait donc tout l'espace né-
messairc pour les animaux et leur nourriture. La'bergerie

pour les moutons, si elle n'est pas entièremiient séparée, peut
s'étendre le long du côté le plus bas de la bittisse, et si on lui
donne 10 pieds de large, 65 pieds do long et 7 pieds de haut,
elle suffira pour 25 moutons. On peut laisser une partie de
cet espace comme cour extérieure.

Le silo a environ 12 pieds sur 40, et 12 de profondeur. Il
est divisé ri deux parties, afin qu'on puisse les emplir sépa-
rémeînt. Si le rez.de-.haussée a 9 pieds de haut, le silo s'élê-
vera à 3 pipdq au dessus du pavé de la grange, lorsqu'il sera
rempli et foulé. Pour atteindre cette hauteur, il faut que
le; murs dépassent d'nu moins six pieds le pavé de la grange,
afin de enmpenser pour le foulage. Une petite porte de niveau
avec le plancher permettra au fourrage, coupé par une ima-
chine placée sur le pavé, de tomber dans le silo, jusqu'à ce
que les 9 pieds soient remplis, après quoi, un porteur méca
nique (tel que celui de Ross ou de tout autre manufheture
de ce genre) élèvera ce fourrage coupé .1 autant de pieds de

V

Fiig. .

'h

S' *\

Fig. 6

hauteur. Les murs du silo dans le rez-de.chaussée peuvent
être en maçonnerie pleine, et la partie qui se trouve nu.des-
sus du plancher peut être fhite en charpente garnie en
planche. L.e plancher de haut au-dessas du silo sera à 10
pieds du pavé de la grange.

Un des points qu'on cherche à atteindre par ce plan, est
celui de mettre le fond du silo de niveau avec les étables à
vaches, de sorte qu'on puisse y porter fheilemaent la nourri-
ture dans une grande boîte placée.sur une brouette, directe.
nient aux animaux. Il faut donc pratiquer des portes dans
chaque compartiment du silo, qu'il faut tenir closes au moyen
de forts panneaux en planche, qu'on ouvrira au moment de
la distribution de la nourriture. Il est à peine nécessaire de

PASS. POUR DI1T. NOntI1TURI,

Fig. 4.

dire qu'il faut que la face intérieure de ces panneaux ainsi
que celle de la partie supérieure en bvis du silo, doivent se
trouver à affleurer la face des murs en pierre, afin que le
couvert en planche passe à juste én descendant.
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Le plan alloue des passages pour les étables plus larges que
d'ordinaire, l'espace très restreint étant une perpétuelle cause
d'ennui. Les stalles du bétail ont 3½ pieds de largeur, et
l'allée du centre 10 pieds, pour permettre à une voiture d'y
reculer tous les matins pour enlever le fumier, qu'on peut
ainsi transporter directement sur la terre où l'on veut l'appli-
quer, ce qui sauve ainsi le travail d'un double transport. Si
la paille et le foin, de même que les tiges de blé-d'inde, sont
hachés court, le fumier sera tout de suite prêt pour l'épan-
dage, sans présenter aucun des inconvénients des substances
longues et fibreuses. Les stalles des chevaux ont 5 pieds de
large. Elles sont placées à la partie la plus sèche et la plus
extérieure du rez-de-chaussée, H, H, H, H. Si on le préfère,
on peut les mettre au-dessus, racourcir la grange de 10 pieds
et mettre les poteaux plus hauts.

Le plan que nous suggérons requiert deux passages pour
la distribution de la nourriture, qui doit être prise en même
temps dans les deux divisions du silo,fig. 2. On peut modifier le
plan de manière à nourrir les animaux par l'allée du milieu,
en prenant l'ensilage dans un seul compartiment du silo
ce qui expose moins d'ensilage à la fois, pendant qu'on
le fait consommer, fig. 4. Il faut dans ce cas sortir le fumier
avec une brouette.

PASSAGE LIBRE
40 2 FOIN 50 TONNES

42 x 31)

1ci 5.

Le plan de la partie supérieure de la grange, fig. 5, de-
mande peu d'applications. Tout l'espace à part le grenier
est occupé par le foin et le grain non battu, et l'espace à côté
du grenier, et celui au-dessus du silo, sera suffisant pour con-
tenir 50 tonnes, et laisser un grand espace libre de 25 pieds
de large, qui donnera de la place pour le coupe-paille, le mo-
teur à cheval, pour le passage des tiges de blé d'inde, et toute
autre opération requise. On entre facilement le foin dans le
fenil, large de 40 pieds, avec une fourche à cheval et un por-
teur mécanique, et on le donne en hiver aux animaux à tra-
vers des trappes. Si l'on désire plus d'espace, on peut établir
un fenil directement au-dessus de l'espace libre au moyen de
pièces de bois placées spécialement à cet effet.

Si l'on décide d'adopter la modification du plan qui con-
siste à placer le passage pour la distribution de la nourriture
au milieu entre les stalles des vaches, voir fig. 4, un ventila-
teur de deux pieds carrés peut être placé de manière à ce
qu'il monte traverser le toit, en passant par un point quel-
conque entre l'espace libre et le grand fenil, et on pratique
dans les côtés de ce ventilateur des portes à différentes hau-
teurs pour y jeter le foin, voir fig. 6. Ces portes s'ouvrent
de haut en bas, et sont boutonnées lorsqu'elles ne servent pas,
pour empêcher les vapeurs de pénêtrer dans le foin. Si, ce-
pendant, l'on adopte l'autre plan, on place les ventillateurs
au-dessus des deux passages de distribution de nourriture, de
manière à ce que, après avoir atteint le toit, ils montent obli-
gnement, immédiatement sous le toit, pour atteindre une che-
minée de ventilation placée au faîte de la grange,fig. 3. Le foin
est jeté en bas, par ces ventilateurs, à travers des ouvertures

pratiquées à différentes hauteurs, tel qu'indiqué dans la ll-
5, sur une échelle réduite.

Le coût d'une telle graege, avec de la planche brute (e"'
duite de pétrole) serait de $1,200 à $1,500. En planche
blonchie et peinturée, le bois devrait être de meilleure qua-
lité, et le coût serait probablement de $1,600 à $1,800.

(Traduit de l'anglais.)

Discours de M. Legris, à la convention d'industrie
laitière, tenue à Québec le 11 mars 1885.

Nous publions aujourd'hui avec plaisir le discours de M
H. Legris de Louiseville, devant les membres de l'association
laitière à Québec;

Des échantillons de beurre et de fromage faits avec du lait
gelé, à la fabrique de Louiseville, ont été exhibés aux membres
de la conférence.

M. J. Il. Legris, secrétaire de la société de fabrication de
beurre etde fromage de Louiseville, appelé à donner des explica-
tions sur la fabrication de ces produits s'exprima en ces
termes :

Mr. le Président, Messieurs,
Rendu à une heure aussi avancée de la soirée et après les

éloquents discours et les conférences aussi élaborées que no1
avons entendus aujourd'hui, je ne vous infligerai pas un no"
veau discours ; d'ailleurs il y a encore ici des bouches bie.
plus éloquentes que la mienne qui pourraient vous entretenir
davantage.

Je laisserai donc de côté certaines considérations plus en
rapport avec l'agriculture que j'aurais aimé à soumettre
votre attention, je me bornerai à vous donner brièvement les
chiffres et quelques explications de la fabrication d'hiver que
nous avons faite à Louiseville.

Dans le mois d'octobre, nous avons fabriqué 82250 lbs de
lait, qui ont produit 9595 lbs de fromage et près de 1000 lbs
de beurre et j'ai payé aux patrons pour le lait fourni pendant
ce mois $1.27, ensuite depuis le premier novembre au 24
janvier, nous avons reçu 50533 lbs de lait. nous avons fait
4977 Ibs de fromage et 1515 lbs de beurre. J'ai payé au1s
patrons pour le lait fourni pendant ce temps $1.32 par 100
lbs 'et je n'ai certainement pas pris l'argent dans ma poe
pour payer cela.

Maintenant j'ajouterai que je ne vois rien qui puisse méri'
ter plus d'encouragement que la fabrication d'hiver. En pra-
tiquant cette fabrication d'hiver, les cultivateurs seront pour
ainsi dire, forcés par leur propre interêt, à donner un meil
leur soin à leurs vaches. Celles-ci, en retour. les rémunére-
ront amplement du surcroît de nourriture qu'on leur aura
donné. On sait que l'argent dans notre gousset c'est bien
plus éloquent que les beaux discours.

D'un autre côté, quand on donnera à nos vaches Une
abondante nourriture, non seulement elles s'amélioreront, Se
transformeront pour ainsi dire, mais encore elles nous pro'
duiront une quantité bien plus considérable de fumier et, une
qualité bien supérieure. Voilà, Messieurs, ce qu'il nous faut
pour la transformation de notre agriculture, pour la régénéra'
tion de nos terres généralement épuisées par le système de nos
cultures suivi jusqu'ici.

Comme il se trouve ici un grand nombre de fabricants3 5

dois faire remarquer que cette fabrication demande beaucouP
de soin à cause du froid et des accidents qui peuvent en
sulter, et qu'elle n'est pas non plus payante pour le propr
taire de la fabrique ; j'ajouterai que nous avons fabriqu é
perte pour la compagnie. Cependant nous espérons bien q
les culivateurs encouragés par le succès de cet hiver fo
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niront, peut-étre mêmne l'année prochaine, u ce quantité de En réunissant nos efforts sur le succès de l'industrie laitière
lait suffisante pour équilibrer la rccette avc les dépenss dans la Province de Québec, j'espère, Miessieurs, que nous nt,

Je m pemettai e fire ne cnnmquc nusujP dupri perdrons pas de vue les int6éts do l'agriculture sous le rap.
de la fabrication. Chtez nous le coùt do la fabricationi est de port de l'amélioration du sol par les engrais.
deux contins par livre pour le fromage ct quatre pour Io 1 J. IL LEGttlS.
beurre, On voit bien gcrnvent une çonçurrcnce regrettable Appareils nécessaires à P'ins-

-~ .. ~ tallation d'une fabrique
DE___ combinée de bourre

Comme plusieurs personnes s'a-
__dressent à nous pour nous deman-

________________der de.s détails sur l'installation des
fabriques combinées de bourre et

________de fromage, nous donnons ci.joint
_______une liste complète des appareils,
______________ustensiles, etc., né-cssirea, avec le

prix, moyen q (le doivent coffier ces
appareils. Nous extrayons cette
liste d'un contrat passé ave. nu fa%-

.~bricant d'appareils, par une société
_____ '-< de Sainte-Anne la Pérade, dont

_______e l' Ihonorable J. J. Ross est un des
_________ ~, membres, et nous laissons à des.

à, sen a suite da la liste, les con-
z~ ~ .- ~- ~ dîtions posées pour l'accomplisse.

__________ment du contrat.
____Le fabricant s'engage à fournir

______________ ' ~tous les appareils nécessaires dans
_i une fabrique combinée de beurre

___________et de fromage le tout de premaière
__________qualité, garanti.
___________ ~Entre autres, un bassin à fro-

___________ age 14 peds de long, 4 pieds de

_________ térieur ciferblane de première.
4, ~ qualité (No. 22) soudé en dehors

_________ - ~et en dedans, contenant 5500 livres

_____________________________Presse double couchée (gang)
______________________ - - avec 8 gros moules de 15 pouces

_______________________ et deux petits de 10 pouces
_______________________Une crémaillère ou grue, pour

_______________ ~déchargement du lait, complète.
_________________________Une balance de 500 Iba. et une

autre petite de 25 lbs.
______Trois fioles graduées, un laréo.

_________ ~4 mètre, douze fioles à crémev, un
_____________ lactoscope, deux thermomètres,une

S lampe, une horloge, une ardoiig,
un livre à fromagerie.~ C12 Un réservoir à l'eau, doublé de

______;A zinc, de 6 pieds de long, 24 pieds de
5 ___JI___ large et 2J r;eds de haut.

Une pomp>e aspirante et foulant
- ~ mue par la vapeur, et les tuyaux

___________nécessaires dans la fabrique,pourvu
_________ -que le puits et les raccordements

ne prennent que quarante pieds de
___________________tuyaux. LaMblance ou excédent

_______________________a été payé 10e le pied.
Un canistre à poser le lait, une

______dalle, un couloir c'rré, un cadre
_________________________ -(rack) en bois, un couloir rond,
____________________________trois chaudières, îdeux rondes et
_______________________ -una plate).

Deux & .per, une scoopetu
________________________écrémoir, un syphon.

Un b:-.sen A glace pour refroidir
le lait.

s'élever entre les fabricants. Ce qui en résulte, c'est que le Deux couteaux à caillé.
fabricaint est directement forcé de faire des économies sur Un rateau MePherson.
teutes sorte,; de choses; il est mênme souvent porté à faire de Un bassin A petit lait de 3 Pieds de large,2pesd -u t1

fausesécnomesetfinlemntce onttojous ls atrnspieds de lon-, doublé en ferbanc No.2.
fauses conmie, e fialeent e snt oujurslespatons Et tous aeutres accessoires quelconques pour une fromageerie

qui finissent par perdre beaucoup plus qui, la différence du prix simple, c'est-à- dire d'un bassin.O
de fabrication qu'ils r4ussissent à faire déduire au fabricant. Unen-in à vapeur de 3 forces et une chaudière couchée de 6
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pieds de long et de 27 pouces de diamètre, complète avec tuyaux,sifflets, et tous ces accessoires, le tout neuf et de première qualité,
avec arbre de couche, poulies et accessoires.

Une centrifuge Laval avec accessoirs.
Deux chaudières pour recevoir le lait et la crème.
Un bassin pour recevoir le lait avant de couler dars la cen-

trifuge.
Une baratte de quarante gallons da crème, carrée.
Une table à beurre, avec deix leviers.
Un plat en bois, une palette,, un rouleau, un pilon et tous

autres accessoires pour une beurrerie simple ou combinée.
Le tout posé convenablement et de première classe. Les pro-

priétaires auront à payer le fi-et de Saint Césaire à Sainte-Anne et
à fournir la brique et la chaux pour emmurailler la chaudière.

Le fabricant s'engage à poser le tout et livrer la fabriqu-, en
marche, et à réparer tout dommage à ses frais pendant la pre-
miere saison de fabrication. agàsefripednlap-

Tous ces appareils, ainsi que le montage, etc., sont garantis de
première qualité et sujets à l'approbation d'un fabricant com.
pétent.

Le tout pour le prix de mille piastres, payable aussitôt après
livraison de l'ouvrage et après inspection.

ÉRABLE A GIGUIÈRES. (Acer 19'egundo.)
E. BARNARD, Eca., directeur Journal d'agriculture.

Depuis trois ans il s'est semé, dans notre province, une
quantité considérable d'érable à Giguières, probablement
plusieurs centaines de mille, à en juger par la quan-
tité de graine vendue par M. Evans, mademoiselle Syl-
vestre et M. P. Brissette, sans parler de celle vendue, en
moindres quantités. par d'autres personnes.

Après ces trois années d'expérience, quelle- est l'opinion
générale ? Est ce la satisfaction ou le désappointement ? Il me
paraîtrait tout à fait prématuré de discuter cette question
maintenant si je ne savais que plusieurs personnes se sont
déjà découragées et parlent de couper leurs arbres.

Ayant pris sur moi la responsabilité d'encourager par tous
les moyens possibles la culture de l'Erable à Giguères, je dois
dire franchement ce que j'en pense, après trois ans d'expé.
rience.

L'on se rappellera que le grand argument en sa faveur
était la rapidité de sa croissance qui promettait ùne récolte
de sucre dans un délai beaucoup plus court que nos érables
du pays. L'Erable à Giguières pousse avec une rapidité ex-
traordinaire, mais d'une manière désordonnée et il demande
à être surveillé, si l'on veut lui donner une bonne forme et le
rendre capable de résister au vent et à la neige. En suppri-
mant un certain nombre de branches, arrêtant la croissance
d'autres, et choisissant la plus droite pour continuer le tronc,
l'on peut en faire facilement de bons arbres; une fois qu'ils
auront atteint une certaine taille, s'ils sont plantés assez
drus, huit à neuf pieds l'un de l'autre, ils s'aideront mutuel-
lement et il n'y aura plus besoin de les tailler.

J'avoue que la manière dont cet arbre croît, au moins dans
ses premières années (je ne le cultive que depuis trois ans)
présente plus d'inconvénients que je ne m'y attendais ; comme
je l'ai indiqué plus haut, ils ne sont pas insurmontables,
mais il me paraît clair que l'érable à Giguières laissé à lui-
même prend en croissant une forme moins régulière que nos
érables du pays.

La rapidité de sa croissance compense-t-elle cet incon.
vénient ?

Il y a trois ans, j'ai semé dans le même terrain, en même
temps l'érable à Giguières et l'érable à sucre (aeer saccha-
'iur n ; sugar maple). Jusqu'ici, la croissance de l'érable à

Giguières est environ trois fois plus rapide que celle de notre
érable.

Les mêmes expériences sur les graines d'érable à Giguières
et de notre plaine (acer rubrum, soft or red maple) con-

mencées il y aura un an à la fin de ce mois n'ont pas indiqué
la même différence, dans la rapidité de croissance ; jusqu ici
la plaine n'est pas distancée de beaucoup.

Notre plaine est un plus bel arbre que l'érable à Giguières;
elle constitue une grande partie de nos sucreries ; si elle
pousse aussi vite ou presqu'aussi vite que l'érable à Giguières.
elle doit lui être préférable.

Il faudra encore quelques années pour décider ce point;
en attendant, je recommanderai à ceux qui prennent intérêt
au reboisement dc semer de suite de la graine de plaine, qui
mûrit dans le mois de juin ; dès cet automne, la plante attein-
dra huit ou dix pouces de hauteur ; s'ils sèment, en mêlle
temps, de la graine d'érable à Giguières, ils pourront comparer
les deux.

Dans tous les cas, j'espère que ceux qui ont semé l'érable à
Giguières persévéreront jusqu'au bouts'ils ont entrepris cette
culture avec l'intention de la mener à bonne fin ; qu'ils ne
l'abandonnent pas après deux ou trois ans, mais qu'ils aillent
jusqu'au bout ; cela n'entraînera, pour eux, aucune dépense
appréciable.

Quelque soit le résultat final des expériences de culture de
cet arbre, elles ont déjà fait du bien. Beaucoup de personnes
qui n'auraient jamais pensé à cultiver les arbres forestiers ont
été encouragées à essayer la culture de l'érable à Giguières
par l'espoir d'avoir une sucrerie dans un très petit nombre
d'années. La rapidité avec laquelle cet arbre pousse dès le
premier été a émerveillé tout le monde et excité une grande
émulation. Des centaines de personnes, en semant la graine,
en veillant le petit arbre à sa sortie de la terre, en le culti-
vant, ont appris à cultiver non seulement l'érable à Giguières,
mais d'autres arbres plus précieux et surtout, ont appris à
prendre intérêt aux arbres forestiers et à en apprécier la
valeur.

Je vous serais reconnaissant si vous nouviez trouver un
peu de place dans le Journal d'agriculture poir ces remarques
et je vous prie de me croire votre bien obéissant serviteur,

H. G. JOLY.

Nos lecteurs remercieront avec nous M. Joly de son excel-
lente correspondance. Là où l'érable à Giguières reçoit les
soins qui lui sont nécessaires, cet arbre donne de bons résul-
tats. Cependant, notre expérience nous porte à croire que
la plaine ou érable rouge croîtra aussi vite, avec les mêmes
soins,et finira par surpasser de beaucoup l'érable à Giguières.

LA QUESTION DES FORÊTS.

Nous ne pouvons laisser inaperçu à nos lecteurs tout ce
qui se rattache de près comme de loin à leurs véritables inté-
rêts. On sait le cas qu'ils ont fait de la nécessité de se livrer à
la plantation des arbres forestiers et fruitiers; on connaît
l'empressement qu'ils ont mis à correspondre aux vues et aus
désirs de l'association forestière de la Province de Québec.
Mais ce qu'ils ne savent probablement pas, c'est que le plus
haut dignitaire civil celui qui préside aux destinées de notre
pays comme Gouverneur-Général, Lord Landsdowne, veut
bien, lui aussi, s'occuper de la question de nos foi êts. étant
en cela secondé par la Société Royale du Canada qui croit
non-seulement nécessaire de s'occuper des lettres, mais de tout
ce qui peut contribuer à enrichir davantage notre pays.

Voici, à ce sujet, ce que nous lisons dans le Journal de
Québec, du 28 mai dernier, et que nous livrons à la sérieuse
considération de nos lecteurs, persuadé qu'ils en feront leur
profit :

Son Excellence le gouverneur général, dans son discours à
la Société Royale, prononcé dernièrement à Ottaw , a attiré
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tout particulièrement l'attention de ce corps de savants, sur
l'importance de la question forestière.

,i. le président de la Société Royale avait pré.idablcment
porté cette question à la hautcur d'une question iienifiu1 ue,
et le gouverne ur-gén éral bin dsdowne a jug6 à propos d'aiu-
plificr les observations émises:

'lJe crainîs, dit- il, que, dans le pays, l'on ait été porté à
traiter la forêt d'une façon rort peu scientifique.

"«Je ne veux pas dire que rien n'a été fait, parce que j'ai
eu l*occaion de parcourir les cxcellents ouvrage, de M M
Pîtippu, .Joly et RuFst, sur cette question ; qu'on l'étudiu -lu
point de vue dus v.ssoureCS nationales que la Çuîdt put Pl u.
curer, ou :lu point dc vue du climat du pays qui peut 43trc
cuiidér.iblcmnent altéré par la disparition des bois, "

Nul doute que cette question de la forêt s'impose ià notre
pays.

Il y a même lieu de s'alartier de la destruction effroyable
des arbres qui s'est faite depuis un petit nombre d'années.

Les chasszeurs cn ont dlévasté et continuent à en dévaster
tous les jours. On allume des feux dans les bois sans se sou
cicr le mloins du inîonde de les éteindre après s'en êtrc servi.
L'incendie éclate et des ulilliers d'arbres sont consumé.

La forêt constitue une richesse pour un pays. Nos bois
nous ont toujours aidé à gonfler notre trésor.

Où cii sommes nous aujourd'hui ? Nous sommesq à la
veille de tout détruire. Les marchand,; de bois déciment nos
forêts avec une persistance impitoyable, et nous y remédions
à peine.

Il exite maintenant une fête des arbres. 'Mais combien
de personnes% qui auraient puy prendre part, et qui n'ont rien
faitI

Si la plantation des arbres se popularisait, on pourrait
compter chaque année des milliers de nouve.rux arbre.

On n'a qu à s'y mettre. Que lr-% mnticipalités de la pro-
vrince organisent de formidables f êtes des arbres, dans vingt
ans la face du pays secra changée.

Nous avons sous les yeux uin excellent manuel, intitulé le
"g.uide f'orestier", îmr M. J. C. Chapais, B. C. là.

Ce travail se divise en quatre parties. Il traite:
In. Du la c')n!ervaitinit de uos forêts;
2o. Du repeuplcement des forêits;
3o. De la création de nouvelles forêt%;
4o. Divers sujets ayant rapport à la question forestière.
Nous recoiiinandons. cet ouvrage -1 tous ceux qui vou-

draient se mettre à la tête d'un mouvement forestier et sauver
à notre pays des revenus considérables.

(La Gazelle des camîpagnes.)

qui s'intéressent -à la :;ylvieulture. M. Chapaig (que nons
avons ou souvent le plaisir de rencontrer dans nos tournées
aux Exposittions Canadiennes d'horticulture et d'agriculture)
est un écrivain extrênmement liborieux et instructif, dont le
seul but -dans cette publication est évidemment de faire du
bien à se lecteurs et à son pays. Nous avons rarement vu
un ouvragý. --* bien adapté à son objet ou que nous puissions
recommander aussi cordialement à nos lecteurs. Il sera
expédié, par la malle, en brochure, par J. A. Langlais, rue St-
Jusephi. St-Raceli, Québec. Canada, pour soixante et quinze cen-
titis, ou relié en toile pour 81.00. Nous recommandons forte.
nient ce dernier. Parce que lesecouverture-% de papier rende nt un
livre de moindre imnportanee pour le rayon des bibliothèques
et qu'elles offrenît trop peu dc garantie:; de durée pour un
ouvrage dl'autant de valeur que celui-ci. "

Conserves de fruits, légumes, etc.

Nous atvons déjà donné, dans les colonnes du Journal bien
des recettes nour la conservation des fruits et des lé-umes. Il
arrive cependant que plusieuirs personnes, abonnées depuis
quelques mois seulement, nous prient de leur donner des re-
cettes pour la préparation des conserves. Plusieurs lettresq
dans ce sens, de certains de nos lecteurs, sont devant nous et
nous eng-agent à donner ici plusieurs amoyens de préparer des
conserves économiques de diverses espèces.

Voici d'abord uine recette générale dont l'efficacité est
prouvée depuis longtemps. Les quantités de sucre indiquées
sont celles abFolument nécessaires pour la bonne conservation
des fruits, et ne doivent pas être diminuées. On peut, néan-
moins, les augmenter au gout. mais, à notre avis, les fruits
ne font qu'y perdre en saveur.

On prépare d'abord le sirop en mettant le sucre avec un
peu d'eau dans une casserole à confitures étmée ou faiencée,
et en le laissant fondre sur un bon feu, et bouillir ensuite
environ cinq uminutes. On y met les fruits oti observant les
règles indiquées plus bas, pour la quan8tité de sucre A1 mettre
et le temips pendan, lequel il faut laisser cuire les fruits.

Temps prsntint quantité lie
Noms des rriit. . qe lfut suca, à mettre

cuire te frnit imr pinte.

Ce riecs ...... ............ 5 minuitrs.
Frnises . ................. 8
Framboises .. ............. G
Fntmboi-ces nîoirs ........ . G
Gadcllrs ....... . ... G .

Gros"Illes ....... ......... qS
Ptoches coupées en deux ... 8

a once".

o

8

Puisqua nous sommes à parler des forês, nous croyons Pécbe3ees ...... . ...... 4
devoir donner ici la haute appréciation que Vient de faire Poires couups en deux.---2 0 'G

noream, e r.Hokisd Vrmon dunour.e an-Pommes dp Sihérie ......... 25 '8

noream, e r.Eobin, u eron 'u ovt,_e.in-Pommes ....... .... .. 10 8 ~
dien sur hit sylviculture publié on français et on angflais, et Tomates ............-.. 20 0
dont nous avons déjà entretenu nos lecteurs. C'est l-ouvrage_
mentionné dans 1 articlc que nous venons de citer.

L'opinion du Dr. iHo--Lins est d'une grande vakcur,ecar Voici une autre recette pour conserver ta rhubarbe d'une
c' est celle d'un spécialiste qui s'occupe tout particulièremenut manière économique de manière à pouvoir en faire des tartes,
et depuis longti iipsbd..rbosiculturc et qui fait autorité dans de.s puddings, etc., on hiver, lorsqu'on a tant besoin dc

Sbranche. Nous citons: 1quelque chose de rafraîchissant pour ývares' la lourde diète
«IUn autre jivre très précieux et opportun est"I Thae Cana- que cette saison nous impose.

dian Foresterls iilu Irietd Guide " par J1. C. Clîspais, Eer., j Pelkz et coupez la rhubarbe en morceaux d'un pouce de
du Département dc I'Agriculturc à Québec. C'est un iia- longueur. MOlcz à chaque livre dc rhubarbe ainsi préparée
octavo dc cernt quatre vingt-dix ncur pagts, ilustrécs par ci-ni quatre onces de 3ucre, et cmplissez de ce mélange les grands
vingt-six belles gravures sur bois et donnant des daétails tom pois à moutarde on terre que la plupart de nos lecteurs con-
plets sur la croissance et le soin dc ton. lcs arbres important, naissýent. Renspiissez bien les vides% enisccouant de temps
et la direction des forêts (lc la Pui.'sanct du Cartada. Il ren- crn temps le pot pendant le remplissage, puis placez ues pois
plit exactement le cadre pour tous les habitants du Vermont ou jarres dans une bouilloire contenant assez d'eau froide
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pour atteindre au collet des pots. Faites; bouillir pendant
cinq heuros, et laissez reposer jusqu'au lendemain matin. .La
rhubarbe sera alors toute au fond et recouverte de jus. Bou-
chez le pot avec un bouchon de liège neuf que vous enfoncez
avec soin, miottez sur le bouchon une couche de deux lignes
d'épaisseur de résine écrasée, et pass(z dessus un fer a repas-
ser bien chaud, de manière à fondre la résine et à la faire
adhérer partout au bouchon et aux rebords du pot. Si la
chose est faite arec soin, ces conserves se garderont un an et
plus.

Voyons maintenant comment conserver le blé d'inde. Voici
une manière de le faire qne nous n'avons pas essayé nous-
mêmes, mais qui nous est garantie par une personne qui
nons a rgalé de son blé d'inde conservé d'après cette méthode :

Prenez des épis de blé-d inde, au point où ils sont bons
pour être bouillis dans la soupe,suivant notre bonne méthode
canadienne. Détachez les grains de l'épi. en les coupant avec
un couteau bien tranchant, avec le dos duquel ensuite vous
grattez avec soin tout ce qui est resté adhérant à l'épi.
.lMettez le blé-d'inde ainsi détaché dans vos jarres dans les-
quels il faudra le presser avec le pilon d'un mortier. Les
grains d'une douzaine d'épis ordinaires suffisent générale-
ment à remplir une jarre d'une pinte Lorsque la jarre est
bien pleine, vous lui mettez son élastique et vissez le couvert
aussi serré qu'on peut le faire avec la main. Vous placez vos
jarres ainsi remplies et bouchéez dans une bouilloire, en
ayant soin de les isoler les unes des autres au moyen de tor
chons ou de foin; vous mettez assez d'eau froide dans la
bouilloire pour recouvrir vos jarres, et vous faites bouillir le
tout sans interruption pendant trois heures. Vous retirez
ensuite vos jarres, vous les serrez de nouveau avec un petit
instrument spécial, qu'on trouve chez les quincailliers et
appelé "Jar covers iightener " ce qui peut se traduire un
peu longuement er, fr.nçais par "instrument pour serrer
les couverts des jarree" Lorsque les jarres sont refroidies
vous serrez encore les euverts, s'ils l'exigent, et vous mettez
vos conserves ainsi préparées dans un endroit sombre et
froid.

Avant de finir ce petit article nous devons ajouter quel-
ques remarques.

Le sucre employé pour les conserves doit être du sucre
blanc. Quelques personnes, par économie, emploient du
sucre brun. En faisant cela, elles ôtent beaucoup de valeur
à leurs conserves, et ne réalisent aucune économnie. Le sucre
brun, s'il est très brun, renferne beaucoup de matière non
sucrée, ce qui fait qu'il en faut une bien plus grande quantité
que le blanc, si l'on ne veut pas compromettre le succès, et
alors le surplus dans la quantité employée compense la diffé.
rence de prix. Si, au contraire, il est presque blanc, et cepen-
dant à plus bas prix que le sucre blanc, il contient de la glu.
cose qui ne sucre presque ps, et l'on se trouve en face du
résultat mentionne pour le sucre très bru,.

Les jarres qu'il faut employer pour faire les conserves
dont je viens de parler, sauf la rhubarbe, sont le' jarres ordi.
naires en verre, maintenant en usage partout, et qui -e fer.
ment hermétiquement aviec un couvert en verre serré par un
rebord à vis en métal qui presse le couvert sur une bande
élastique.

Chaque fois que les fruits à conserver sont très gros, il y a
toujours plus de certitude de bien réussir à les conserver si
on les coupe ent deux ou plusieurs morceaux, suivant leur
plus ou moins de grosseur.

Enfin, pour les tomates, il faut d'abor-d enlever la peau de
ces dernières en les ébouillantanit, suivant la méthode ordi-
naire, avant de les mettre sur le feu.

Les recettes que nous venionç d'indiquer on toujours été
suivies avec plein succès depuis des années, et ont est certain
de faire d excellentes conserves, en les observant à la lettre.

Mais en cela, plus qu'en bien d'autres choses encore, la
moindre négligence compromet le succès.

CORRESPONDANCE.

QUESTIONS ET RÉPONSES.

1. Fst.il préférable de semer les pois aussitôt platrês ou de
laisser sécher le plitre sur les pois ou bien de semer les pois avec
le plétre sec; 2. Duit.on semer la graine de mil et de trèfle avant

ou après le hersage; 3. Quelle quantité de graine de mit ou de
trifle, (de chaique espèce) doit ont mettre par arpent pour faire
un beau pâturage et une bonne prairie; 4. Quelle est la meilleure
manière de semer la graine de Négondo (Erable à Giguières) et de
la cultiver ?

1. Je ne connais pas d'essais suivie à ce sujet.
L'opinion générale est en faveur des pois mouillés, plâtrés,

et semés aussitôt. L'avantage paraît être dans la certitude
que l'action du plâtre se fera plus surement sentir aussitôt
que Io germe aura besoin de stimulanti 2. Après les premiers
coups de herses, ou plutôt, avant le dernier coup de herse;
3. Cela dépend de la richesse du sol. Les terres riches pren.
dront bien moins de graine. Dans ceux.ci, un gallon de mil
et six à huit lbs. de trèfles mêlés devraient suffir, même dans
les années sèches. Il faudra le double ou même le triple
dans les terres pauvres. Encore vaut-il mieux n'en pas semer
du tout sans une bonne préparation donné à ces terres. Ce
serait peines perdues ; 4. Semer des graines fraebes.
à un pied d'espace dans des lignes espacées de dix-huit
pouces environ, et à un pouce de profondeur, environ,
dans uue terre, aussi nette que possible. Sarcler les jeunes
plants aussitôt qu'il paraissent. Il serait peut-être préférable
encore de semer fort, en couche froide, c'est-à-dire dans un
endroit bien engraissé et abrité, de couvrir la couche de
branchies de sapin, afin de conserver la fraîche et abriter des
ardeurs du soleil, et de transplanter, eu temps humide, et
aux espaces ci-haut indiqués, aussitôt que le plant a trois
pouces de hautecur ou même moins.

INCUBATION ARTIFICIELLE.

Monsieur,-Pourriez.vous, dans vos moments de repos, me don.
ner quelqu'iutormation sur les incubateurs. Le prix, où on peut
avoir cela, le temps qu'il faut pour l'éclosion. J'en ai vu fonc-
tionner un à New York au moyen d'une lampe en deux boites,
mais je n'ai pu avoir d'informations, j'ai vu seulement des Sufs
et des poulets. Je suis un peu amateur des volailles et des ,.ni-
maux. _Jai vu l'annonce de vos veaux sur le Journal, je me pro.
pose bien de les voir iussitôt que je pourrai aller aux Trois.
tivières. Il est trop tard cite année; l'année prochaine je voa.
drais élever un bSu' pou; deux vaches canadiennes mèlées, je
Crois, nu durham. J'en ai une de quatre ans qui m'a donné la
semaine dernière, en trois jours, six livres et un demi quart de
beurre (G Iltis 2 oncesi. Je tiens à donner l'exemple tout en fesant
mon air-, bien entendu. Ma paroisse a une fromagerie, je von-
drais l'cncourag-r a en profiter.

Si vous êtas aseez bon de me donner ces renseignements sur
les incubateurs, je vous en serai très obligé.

RÉPoNsE.-J'ai déjà donné des détails très complets sur
l'incubation artificielle dans le No. 2 du volume 6, mars,
1883, du Journal. Comme il peut se faire que notro corres-
pondant ne fut pas alors abonné au Journal, et que p!usieurs
de nos lecteurs actuels que la question pourrait intéresser
peuvent se trouver dans le même cas, je vais donner ici les
extraits les plus saillants de l'article plus haut mentionné,
intitulé. " L'incubation artificielle."
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Pour pratiquer cette industrie, il faut. en premier lieu, un le rayonnement à l'extérieure de la chaleur du dedans. Ce
appareil dans lequel on puisse tenir pendant le temps voulu dedans consiste en une espèce de vase ou manchon en métal
des oeufs dans une atmosphère maintenue pour l'incubation (dnns la couveuse Voitellier) ou de tiroir (dans d'autres ap.
à une température de 1020 à 1040 degrés Farenheit. Cet reils) destiné à recevoir les oufs. Au.dessus et autour de
appare'. &eýoit le nom de couveuse artificielle. Il faut que ce vase, manchon ou tiroir se trouve le réservoir à eau
les Sufs ne subissent pas de changement de température chaude, réservoir muni en bas d'un robinet pour retirer l'eau
brusque, ni plus variable que de 1000 à 1060, qu'ils soient refroidie, et en haut d'un autre robinet pour y introduire, au
dans une atmosphère humide, souvent renouvelée, qu'ils moyen d'en entoncoir, lcau chaude. soir et matin. Les par-
soient retournés tous les jours. La couveuse artificielle se tisans de ce système prétendent qu'il suffit de changer l'eau
chauffe do diverses manières. Les systèmes de chauffage deux fois le jour pour maintenir la température dans les
employés sont ceux à l'eau chaude et à l'air chaud. Disons limitcs voulues, que j'ai indiquées plus haut.
tout de suite, que celui de l'air chaud rencontre peu de par- La couveuse à eau chaude dont la chaleur est obtenue par
tisans, et offre peu de garantie. Celui de l'eau chaude est un appareil attenant à l'instrument, est, on le prétend, une
plus usité, mais varie beaucoup dans l'application. En effet, amélioration dans le système des couveuses. En effet, ici, pas
certaines couveuses se chauffent en recevant deux fois par d'eau à transvaser, ni à transporter, pas de chauffage à contre-

ne.~tEP. oxFofitti5r D(>ws DE M. CHIARLES H1OWARID.

jour une certaine quantité d'eau bouillante, après qu'on en a
enlevé la mème quantité d'eau refroidie. C'est la méthode
la plus simple. D'autres sont chauffées par une lampe ou
autre appareil développant de la chaleur, qui échauffe pen-
dant un certain temps l'eau contenue dans l'appareil. Elles
sont un peu plus compliquées que les premières. Enfin une
troisième catégorie de couveuses sont chauffées par un appa-
reil automatique qui règle uniformément le degré de chaleur
voulue, au moyen de régulateurs i mercure, à électricité, à
ressort mû par un mouvement d'horlogerie, etc., etc. Ceux-là
sont très compliqués et coûteux.

Un mot maintenant sur la valeur de chacun de ces appa-
reils. La couveuse à eau chaude, qu'on y ajoute matin et
soir, est d'une grande simplicité. Telle est la couveuse
Voitellier, type de ce genre. Elle consiste en une boîte cu-
bique à doubles cloisons dont lintervalle est rempli de sciure
de bois bien foulée, destinée à servir de corps isolant contre
l'envahissement de la température extérieure, et aussi contre

temps. Rien de plus simple. La température baisse dans
la couveuse, vous allumez la lampe ou le tbermo.siphon qui
chauffe votre appareil et vous laissez chauffer jusqu'à ce que
la température soit au point voulu. Voilà tout. La cons-
truction de la couveuse est la même que la précédente quant
aux détails intérieurs. La seule différence est dans l'appa-
reil chauffeur. La couveuse Chrisly est un beau type de
couveuse à eau chaude chauffée par une lampe ou un appareil
chauffeur quelconque. Elle est aussi propre à être réchauffée
comme la précédente par addition d'eau chaude.

La couveuse à régulateur automatique, est, d'après les in-
venteurs, le nec plus ulra des couveuses artificielles. En
effet, plus besomin de s'occuper de la couveuse mise en opéra-
tion. Il suffit d'alimenter l'appareil de chauffage et le reste
se fait tout seul. Régulateur pour renouveler l'air, régulateur
pour fournir rhumidité, régulateur pour retourner les eufs,
régulateur pour régler la température, régûlateur pour tout
faire. Si ce n'est pas le mouvement perpétuel, c'est du moi-is
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le mnouvenmt atutomatique par excellence. La couveuse
Eiîrcka, est un type du gonre, type propre à effrayer les gens
(lui ne sont pas f'orts til mîécanique. Les régulateurs de cer-
taines couveuses ont pour moteur le mercure, d'autres l'élec-
tricité, d'autres enfin un mouvement d'horlogerie.

Voici la liste des appareils les mieux connus sur le marché
et dont j'ai pu nie procurer les prospectus.

1 AcssE INcuIIAToit, de Owen. Vrendue par M. Johin
Owen, 38. Minories, London, E ugiand. Appareil à eau chaude,
chauffé par une lampe, variant (le 50 à 250 oeufs un capacité
et de 3i0 à 50 piastres en valeur-. Sur enîvoi de 15 centins ont
rectvra un brochure esphicative de 26 pages, en anglais.

2 A.xPouuDs INeUnATOit, de Axtbrd &Bro. Venîdu par
Messrs Axford & Bro . .151 - St. and Langlcy Ave., Chicago,
111. Appareil à air chaud ci régulateur électrique, variant de
100) à 2100 oeuifs cii capacité et de 25 à 200 piastre en valeur.
Circulaire anglaise cnvoiyée gratis sur demande.

8 CENTFENIAL INcÇUUBATOlt, NLW CENTENNIAL %ND
Ac3ls, de Halbted. Vendus par A. M. Halsted, Bye, N. Y.
Appareil à eau chaude chauffé par une lampe à iégulatcur
autonmatique, varinnt de 50 à 500 oeufs con capacité et de 25
à 154 piastres en valeur. Catalogue anglais envoyé gr-ais sur
demande. Z

-1 COUVEusE FPît~moNDi, de Frémond. Vendue par M.
Allihi Frémond, ingénieur, 5, avenue Rapp, Paris, France.
Appareil à eau chaude renouvelée, ou réchauffée par une
lampe, -à volonîté, var.iant de 30 à 240 oeufs en capaci té et de
7 à 36 piastres cil valeur. Sur envoi de 12 contins on timbres-
postes français out recevra le catalogue descriptif et illustré,
cii français.

5 COVVEVSE VOITELLI1Fa, de Voitellier. Vendue par M.
Voitellier. à Mlintes, dr$eiue et Oie), France. Appareil à eau
chaude renouvelée, varialît de 50 à 250 oufs on capacité et
de 9 à 27 pi:îstreç cii valeur Sur envoi de 25 contins on re
cevra une jolie brochure française dc 160 pages, sur l'incu-
b ition artificielle et la basse cour. Catalogue français envoyé
gratis sur demande.

6 lECLt'SE SELF- tEOULA"TtEOý INCUnATOIL, de The liclipse
Iineubator Company, Wulhain, à1iddlcscx Cc , Mass. Appa-
reil à cau chaude, à régulateur automatique électrique,
variant de 150 à 1000 oeufs en capacité et de 65 à 180
p.iastres en valpur eirculaire envoyée g rais sur demande.

7 LE";vt'rî AN 1Nt-Vt1îTAaI de Bates. Vendu par Josephi I.
Bates, WVeymouti, Mass. ApDarcil chauffée par une lampe
-anç régulateur, variant de bi.> à 100 oeufs on capacité et dc
11; à 65 piastres -n valeur. Circulaire anglaise envoyée gral;s
sur demiande

SE'E 1'ýX,'ii.%Tllt de Campbell. Vendu par J. L.
Campbell, 'iest Elizabeth, lPa. Appareil à eau chaude ou à
-tir chaud -à vnl.'nié, à régulateur autonmatique miû par un
mouvement d'horlozerie, variant de 65 à 1000 oeufs en capat-
cité et de 50 à F;2 piastreq on %'-lrur. Sur envoi dt. 50 contins
on recevr>a un livre guide pour l'incubation artificielle, on
anglais Circulaire brochure de 16 pages, anglaise, envoyée
gratis sur demande.

9 Hn»tW 1INCUBATEURn de Rouillier& Arnoult. Vendu par
M Nl Rouillier & Arnoult, à Gambais-Lez Houdans, {Seinc-
et-Oise), France Apparril à eau chaude renouvelée, ou
chauffée par une lampe, à volonté, variant de 50) à 450 oeu1q
cil cap acité et do 9 à 52 piastres on valeur. Sur envoi de 25
OCCentieon rccvra un guide pratique illustré, français, pour
l'éclnion et l'élevage artificiels.- Catalogue cnyoyé gratis sur
demande-

10 HYDnRO INCUÈATOR, de Christy. Vendu par Messrs
Christy & Co., 155, ]?cnchureh street, B. C. London, En-
gland. Appareil à eau chaude renouvelée, ou chauffée par une
lacipe à volonté, variant de 36 à 250 oeufs on capacité et de
'Z à 70 piastres en valeur. Sur envoi de 25 centins on recevrat

une excellente brochure angflaise de 108 pages intitulée
Ilydro. inc tibution."
Il PERWECT IlArTcilEit, de iThe l>erfet Ilatcher Co.

Vendu par The l>crf'ct Hittclier Coîupîany, Ehuira, N. Y.
Appareil à eau chaude ou à air chaud, àt volonté, à régulateur
automatique électrique, variant de 112 à 2016 Seufs eii capa.
cité et do 40 l,300 piastres cii valeur. Sur envoi d'une cstcm-
pille amiéricain,. de 3 contins on rcevra une petite brochure
anglaise de 30 pages intitulée Il 1 lie Pcrfect, Hatchier." Cir-
culaire enîvoyée gratis sur demuae.

12 SUF~FOLK INCUBATOKI, dc Colson. Vendu par Joseph
Colsoni, I3reutwood, Suffolk Co., N. Y. Appareil à eau
chaude chauffé par une lamîpe, varianît de 100 à 200 oeufs en
capatcité, et de 30 à 40 piastres csi valeur. Circulaire cn',oyéc
gratis sur demande.

Leu appareils à régulateur automatique compliqué, portant
dans la liste ci-haut les numéros 2, 3, G, 8, 11, sont peu en
vogue. Il faut avoir des connaissances cil chimie, mécanique
et physique pour les miettre en opération, et le iidcanisme se
brise-t-il pendant l'incubation, on.perd la couvée si l'oit n'a
pab tEous la main le mfécanicien tap-alite de faire les répaura-
tdons nécessaires. Les éleveurs qui se berveait de couveuses
artificielles ont mis ces appareils de côté, excep'té là où ils
ont nu spêcialiste pour les conduire.

Les appareils qui se chauffent avec une lampe un autre
chauffeur sont plus aceptibles. En survei!lanit bieni les
lampes et en observant rég,,ulièremnent le thiermuomètre, ont
peut, en peu de temps, acquérir l'habiltté nécessaire pour les
conduire. . Tels sont les appareils portant les numéros 4, 9
et 10. Ces trois appareils, à peu de chose près, sont sem-
blables quant au fonctionnement. lis permettent à celui qui
n'a pas le temps de surviller une lampe de se servir nl-
ment dc l' eau chaude renouvelée muatin et soir.

Les couveusezs se chauffant bculcmcnt par une L..îpe bont
moins recommandables pour la raison qui mie fatit recoiu-
mander plutôt celles qui prébentent les duux ý.ybtènîeâ, et
dont je viens de parler. Les couveuse.% à lanmpe portent les
numéros 1, 7 et 12.

La couveuse qui, pour msoi, pré.ett le plus de -. rantic,
grâce à sa grande smlicité, C'ust la cuveuse Voitelliur, le
numéro 5 de ma liste. Ici, pas du lampe à entretenlipa
de surveillince de touts les hieures, j n conséquence, pu de
régulateur qui, en cessant du fonctionner, fera cuire vos
coufs, rien de tout cela. Sculement de l'eau chaude à ajouter
.t de l'eau refroidit à retirer duux fui-, le jour, et avec cela
un prix minime à payer pour l'apparcil.

Malgré les remnarquest que je viens de faire, je dois dire
que je ne fais pas de réclame là-jur aucun appareil en particu-
lier. Je dléirc, au contratire fournir à notte corsedule
moyen de c serenseigner parf titement but chaque tppareil,
avant d'en adopter un

L'incubation artificielle exigt trncure d*autre app.arcils que
la couveuse. L'un se nomme ict bcchetist et terL a recevoir
les poussins, immédiatement après l'incubation.

C'est une boîte chauffée par l'eau chaude, dans laquelle on
met récîkaient 6écher leâ poulets pendant. quelques heures,,
Après l'sncubation. On peut, à la rigueur, be dispenser de tu
séchc.us', en laissant les poulets dans la couveusc ajprèag<u ils
sont éclos. Mfais le réaultat est généralement mois >atisfai-
sant, dans ce cas.

Lorsque le,, poulets sont -échés, on les met dans la iîîe,-
ou couccuàt artificielle. Cette mnère consiste en une boîtec
contenant à sa partie supérieure un réservoir à eau chaude,
et vers sa base un velours ou édredon tendu au dessus du
Plancher. Il est arrangé de manîêèrc à ce que les poulets, en
entrant sous la mière, soient recouverts deo l'édredon chauffé
par la surface supericure.

Chaque système exige en outre un thermomètre spécial a
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grosse bulbe, un tourîîe-oaul, un ovozcope, ou instrîîîîîeîît pour
muirer les coenf', afin do pouvoir, au bout de quelques, jours
d'incubation, découvrir les oeufs mauvais et les enlever, etc.

J. C. CHAPuArS.

Culture d'une terre ôpuisèe.-flotation, etc.
c:u,- tfnsiîî,-Jaiune terie tout à fait 'uisée. lIle cuit.

tient environ quuire,-viiagts iiirpeîats en culture donit luinze but.. eii
prairie. Les praniries, comme tout le reste de la terie, donnent
encore un retidcîa.enit sulisfîîisaîît, mais elles nt'onit jamais été en-
graissées d'uuemanière. (1) Le leble de lu1 terre a été seméi

Je puis disptvser de deu,. etsý: chtrges de fumnier, a, pu près,
mu yprîntenîips. Que doisje Faire? Appliquer e fu..:ier sur hi

lîarie que je labourerai à l'atutoinste aliti d'y sier du mais dans
le prinstemps de 18SG ou lâtrer mies prairies cette uné,. 't faite

de. légumles : pataîtes, betteraves, navets, nie servant plour ce but
de tout le fumier din je dispose ? (2) et (3).

Mes questions Sunt très lva,ýues, je le sais ;si cepenîdant t±lies
stiffiseit pour que vous puissiez m'indiquer ce que vous pensez de
mieux à faire, je % usb el sauras -gré. 31 lit chose est néècessaire,
je ferai un plute de lit terre, et je vuS 'ar&-eru

D C. e. R., S-tinit Féliçien du La, Saitit-Je.iii.
RÉt'ONSES.-(1) Votre terre, évidemment, est loin, d'un

épuiz-emient complet, puisque les première.- cultures ne datent
(lue de dis ou douze ans. Et la nîcilleure preuvc, &es»t lu fait
deà rendemnts actuels qui sont encore satisfaisants.

(2) Notrc correspondant, (qui est maître dans la flîbrica-
tion du beurre, ne nous dit pas s'il se propose de cultiver en
vue de la production du beurre ; suais nous avons tout licu
de le croire. Il réside dans la dernière paroisse du Lac Saint.
J &,au. C*t.t dire que lion ma.rchîé Rt très éloigné et qu il faut
produire un article supérieur en valeur et séduire par Là lesi
transports au plus bas.

A première vue, et ena attendatit îîlub du détailz, %oici e 1
que nous serionis dibposéý à faire à ,a plaeu, des 635 arpents
eni chaume. Nous, cns distrairiuona d'aburd les troizs quarts,
aiyant soin de choisir les terres les mîoins bonnes et les plus
épuisées. Dans ces 49 arpents, surtout -i'ils u*ont pas été
labourées l'automne dernier, nua beiiicrionb du trèfle al',ikc
dans la proportion de 6 à 10 lbb. par arpent, mettant la
moindre quantité dans la mieilleure tocrrc. et nous ajouterions
un gallon et demi du mil par airpent. L'eiiàicnaecnîent se
l'crait sur les dcrnières neciges, 6i la terre est naturellemîent
bieni égouttée. Si nets, nous Uégoutcrions parfaitemunt, par
des fossés et des rigoeau ritms tousnîio,
après quelqucs cuups de grubber ut du herse, recouvrant Il
scemence, dans ce cas seulement, d'un léger liersage. Cet en.
'emecncenient. das une année urdite.irt;, duunea une> révolte
moyenne de foin au commencement du septembre. Si la levée
était inégale, nous duanriab n !cips up etc hij à&, quýand
le foin aurait trois pouces de hauteur, et nous ferions buivre
Il herse, irnmédiatmw,.nt, par un roulag,, le plua pestat pos.
-ýibIc7 et donnéâ tous deux, rou!age et heibàuge, sur le travera
des planchies, afin de favoriaer pluà tard le travail de la fau-
cheuse.

Rteste (1I7, dix sept arpenta,, dont Jeux. ea patates, avuC
quantité di charges5 dc fumier pir arpent charruyé et étendu
à incsurc des laboura ct enfoui auus l'ut etiUc. (le versir ) de
la charrue;, l'ensemencement be faisant à mesure, à la troi-
sième raie (sillon). Quatre arpents, funsiés de la meume ma-
nière, seraient ensemencés en blé-d'inde canadien et cultivé à
plet sans rechaussagec, en rangs C.spacés- de trois pieds, et en-

teeuparfaitement net par un sarclage mécanique tous les
dix jou.*,, en muoyennc et par les sarclages nécessaires .1 la
boue entre l%3 tiges qui devraient être à six pouces de dis.
tance dans les rangs.

Ainsi les deux cents charges de fumier devraient engrais.
ser six arpents de terre. Reste onze arpents à mettre eni
pis, avoine, sarrasin, etc.

li'amtiîîe pîroehaine, les Lsix arpents enrissporteraient
l'ore semés dc, graines, de trèfle seulement. En consormmant
les trèfles récoltés, les pailles, etc., on devrait prodire au
moins troic eents charges de fusilier. On engraisserait alors
autant d'arpenta en chaume qu'il y aura de fumier, coîmptant
quarante charges u l'arpent. Pus à l'autoumtte, notre cor-
respondant aurait à relever- autant de terre en vieille prairie
qu'il pourra eu engraisser 18 mois plus tarJ, tendant à arri-
ver, a-u plus tôt. à la rotation et aux reudessî uts qui suivront:

Première année, i10 arpents, vieille prairie labourée à l'au-
touine, semsé moitié eii avoine moitié en pois; ces derniers
scinîés par rang.; et sarclêt à la houe à cheval :

Soit 5 arp. cil av',i-z à tui ut. par arp-...200 Ms. avoine.
Soit 5 arp. en pois à 30 lis. par urp-....150 ni. pois.
Deuxième année, 10 arpents sarclés, dont
3 en patates, doinsant..-.-------------....750 ni. Patates.
7 cix blé-d'inde---------------------. .....350 m.blé.d'inde
'rroi-ièiî.e année, 10> arpents un orge (avec

gines de trèfle) à 40 ii. par arpait- .. 400 ni. orge.
Quatrièmie année, 10 arpents en trèfle (lieux
coupes) 500 b. à l'arpent--------------.....5000 b.
Cinquième annséc,10 arpents en blé avec tait
et tlèfle, labuurs d'autoumne de trèfle relevé. 2üv nu.
Sixième année, 10 arpents en trèfle (deux
coupes)---------------------------.... .... 500 b.
Sepîtièmne lunnée, 10 arpents en prairie en-
g"raissée (20 charge,,s à l'arpent) ou pflturage. 3500 b.
Huitième annrée, 10 arpents eu prairie ... 3(00 b.
Il me semble entendre mies lecteurs crier ù l'impossible.

Eh bien, oui, amuis lecteurs, voilà ce que notre correspondant
petit faire, dans un avenir asbvz rapproché; pourvu qu'il le
vu ille. Car nous L. connai-ssons celui Ill Il çait faire ses
travaux, Il n'a qu'à le t)uu!uir, et il fera crier au prodige,
s'il le veut. Nous ne lui demandons pour cela que trois
choses:- la premrière, c'est de faire chacun de ses travaux en
bumi temps, et du mieux qu'il sait les faire i la deuxième,

jc"est de trausfurmer tons, ses produits,-autres- que rour les
5 lmensta pour >a faaîille-en beurre et un lardi ssd

~l'élevage de, bonnesb génisses5 dont il aura besoin plus tard ; la
~t.roiièIne, de nec perdre aucune partie des furniers, tant
liquides que solides.

Il est clair que la première rotation ne donnera pas les
rende-ments indiqués, nmais notre correspndant scn rappro-
chera suffisamment pour avoir raison d'espérer=e rendements

evii.plt.s lora ec la secundo rotation, à la condition d'avoir
àbien traité ut bien nourri sa terre.

Maintenant, quant au nombre de bétali à gardcr,la règle est
bien sinmplc Il ne faut en augmenter le nombre qu'en autant
,qu .on a de la ajnrriture, excellente en qualité et suffisiante,
pour donner, amplement, à chaque aimual absolument tout ce

q'lpeut manger sans gaspiller.
3. Combien donnent vos prairies à 1'arpcnt,année moyenne?

Lt. plâtre est-il efficace chsez-vous ? Faites-moi un plan de
çotre. terre ut donnsez-moi le renlumcnt moyen de chaque
ViWc, indiquante cmê ime temps la superficie, le besoin
d'égouta et la nature du bol de chaque pièce.

BD. BARINARiD.

chc 11niuJ u: suis infiniment reconnaissant pour
vos informations , ea mettant vus conseils en pratique, je vous
prouverai la confiance que je repose en vans.,

Je vous retourne les feuillets que vous Mn rvez envoyds, et je
réponds aux umérros.

(2) Je crois qu'il est de l'intérêt de tous leu cultivaîteurs du Lac
Saint-Jeanm, dc il provinice môème, de eultifcr eu vue de la plus

Jri.eproduction du lait. Comment eîî effet remettre à, la terre
ce que nous lui ôtons par les récoltes, si tout n'est pas consommé
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pr le bétail sur la terre niôme pour produire une abonidanice de
funiýter? Il m'est aiussi diflici' de cultiver sans fumier, sanîs cii-
grats, qilil serait difficile à uit marin de conduire sont navire sals
boussole Plus tacs vaîches mngerontî, plus elles nie donnîerott
de profit, (si elles sonît bonntes,) csi beurre ou autremenît, et plus
aussi j'aurai de funmier pîour distribuer à' ina terre les principes
fiertilisîttits enîlevés jiar les récoltes.

C'est pour cela (tue laii cru devoir me 1r)ar r dès cet hiver,
eii bâitissanît une latiterie adjoigniant à. mnt glacièUre qui contiet
dix pieds t.ubes de glace. J'ai fait faire ici tous les usteiibiles tié-

cessaires à nia lîîitcrie.beurrerie, etj'tau.
rai uni abonidanie une eau parfaeeneît

Gil Gin bellr et pîropre.
soi, Solc Les prniries donnient en:vironî quinzxe

cenîts livres de foin à l'arpcent C'est
1_____ bien lieu, c'est vrai, mais il tic fauît pus

oublier que lit terre î'a jamais reçu au-
Elle 4n cuite sorte d'enigrais.

SvI' oic~ Le plâtre ici fait des prodiges; j'îîi;e mnoi-imme ici presque doubl ,rsî
application, les poi3 et le blé. M. Loui
lirolet a aucmetité de moitié soit rende-
ment cii patates, pour avoir s;impll.'meiit
roule< les germes datis le plâÎtre i ionibre
de cultivateuirs depuis trois atis, s'euci

1hserv-ent, et bietjruc le euût crn soit Ires
9t,'t .-no élevé, vu les frais du traîîsport, ç$3.50)
ilte Sole nul tic voudratit discontinuer de s'en

servir.
Par le pîlan de la terre vous pourrez

Jlardittn , juger de la qualité du sol. Les clôtures
Verier que vous y verrez sont celles que. j'ai
Jîstîssesintentioni de faire itmmédiatemnt après

les semailles ; ce sont toutes de.4 choses
à faire, car il îî'y a pas du tout de clô

tures, nii de bâtisses. Le fait seul que la terre n'a jamais été ci
graissée suffit pour vous prouver que mon prédécesseur n'"était pas
fort soucieux, bien qu'il se prétenîdit modèle... cii soit genîre,
salis doute.

Cette année, utie grande partie de la terre a été laissée sans
être cultivée; la mnoyennie était d'enîvironî douze miîiots à l'arpcent.

Je n'a; pu. celte ter-e ayanit été achetée tard l'autumisi dernier,
mue rendre parfaitement compte du besoin d'égut, cepeud.rîît, je
crois que ler, travaui. d'égouuttemctit ne sernt pas coîusideraîbies.

Les soles 1 et la moitién de 2 et 9 sonît en alluvioni, quelque 1îeu
triélé dle gliise pa:r elidroits. Les autres pièéces suiit, rtites aig-
leuBes.sablotitieuses, exceptées .5 et 6 dont la surface est une
couche de sable varianît de 4 à. S pouces reposant sur la terre
forte à2 grainis.

Telles sont les informations que je puis donner aujourd'hui,
iniformationis qui seront suivies d'un grand niombre de questionîs,
j'ai bieni peur pour vous. Dois-je étenîdre mon fumier sur la terre
et labourer pour mon blè'd'iîide, ou si je devrai me contentter de
mnettre mon fumier danîs les sillons? Le semoir bmécanique me sera-
t-i profitable ? Très à la bitte.

D. C. E. R., Saint.Félicien du Lac Saint-Jean.

ECHO D)ES CE:RCLES.
Cercle agricole de Saint- Cdsa ire--Ce cercle qai est fondé depuis

neuf mois fonîctionnte trés'bieîî, et a déjà fourni à ses membres
l'of.easioiî cle bénibficier des avanîtages de l'association. Ainsi le
cercle a acheté au prinîtemps 110 lbs. de trèfle alsique A. 13e et
120 lbs. de grand trèqe à Ilc. Ces graines, si elles, avaienit été
achetées au détail par chacunî, à. Saîit.Césaire, auraient coûté, le
trèfle als'ique 16c. et le granmd trèfle 15c. constîtuatît une diffiérence
de '$3 30 dins le premier cas et de R4.80 danîs le second. De môme
70 quarts de plâtre achetés upar le cercle ont coûté S1.24 le quart,
tanlisqu'au détail à Saint-Césaire ils auraient coùté $1.50 le
quat.

Voilà donc, par t'entremise du cercle, un bénéfice pour ses
membres de:

$3ýOsur le trèfle alsique,
4.9O sur le grand trèfle,

18.20 sur le plâÎtre.

Soit $26 30
Les membres du cercle otît ou de plus l'avantage d'entendre

chaque niois une conférence pratique Li der.nière a été donnée

p ar M. Barnard, directeur de l'agriculture qui a pris pour sujet :
L'économie et l'auigmentationi des engrais. La niourriture et vert
pour subvenir aut défaut de pâturage. Lit production dii lait cri
hiver.

Le cercle de Satint Césaire si déjà, comme on le voit de beaux
états de service et nous nie pouvons (lue l'enicourag-er à. continuer.

Ventes importantes d'animaux améliorés
Nous avons le plaisir d'annîoncer à nos lecteurs deux ire dtes. par'

encan, d'animaux iiinéliorZs La première aura lieu chez M. A. Mous-
seau, éleveur distingué, à Berthiier en haut, ld, ýù octobre prochain.
fin y vendrat tit bon niombre d'Ayrshires pli. sang, mâles et femielles,
et de beaux moutons Cotswvolls. lu'r anit-nce pîlus bas. Nous ci
piarlerotns plus au long dans notre prochain numéro.

Le 22 octobre, c'est-à-dire (feux jours après la vente à Blerthrier,
nous venidronts à l'encan, sur notre ferme expérimnentale des Trois-
Rtivières vingt cinq tétes de magnifique bétail, le surplus du noire
stock de Jerseys.U;anadienis. et huit moutons Cotswvolds, béliers et
jeunes brebris, provenant dut fameuxr troupeau du Coliège d'agricul-
ture de Guelplh, Ontario.- Voir alvnonce.

Les sociétés d'agriculture etlles bons cul tivateurî de cette province
auront -]ans ces ventes uite bonne otcisioti de se monter dl aniimaux
améliorés. à leur choix et à des prix conavenable--. Nous espéerons que
ccs innovations du progrès agricole dans notre province obtiendront
un encouragement suffisant pour que de pareilles ventes be répetenit
annuellement.

RD. A. lltPnAito, Directetur de Y'îgricîil'ure

PAIE NON OFFIPL.

GRANDE VENTE PAR ENCAN
d*anirnaux Ayèsldres %pure rare), 35 tètes. müles et femelles.

Auwsi, 26 moutons Coiswolds, de ler choir.
Le tout sera vendu sans réserve le 20 octobre. à 30 heures de

l'açant-midi, à la demeutre du soussigné.
Conditons libérales.
Si le temps est mauvais, la vente sera remise aut lendemain.

'%','TF A 10 HRS. 1 11ÉCISES.
A. MOIJSSEAU, Berthier. un haut.

Aux hommes affectes de débilite nerveuse.
O ln permet de faire ait eesa, de treittejus de lit 'dittsie Ceinture VUiia5i du

tir ly,- av*c toue sep arces..rmr pour le buuagernent rapide et permnanent do
la debiltô nerveusce, iienia do fuorce. virnes et autres traulei,4. Reetortiriii coin-
piCia 'le La sanie et de la vigueur garantie. l'ase de risques encourus. Un pain-
pile illuivd. ave intr'rintoi c .mpete. t.s;îditl,.n. tc., c,îçoî4i piar La tnattc eti

&Aadre4s.nt à la voL;rAie t;EL'r co., Zdarshaii, 3ticb., t'. s.

A VENDRE-
Un Taureau de la famecuse rc IlSHORTHORN"- pur

sarig, ûgé de ncuf mois.
P. _N. lUTCHIE.

S3ainte-Anne la Pérade,
_______Québc.

fl-7 AUIX ÉLEVEURS ET AUX SOCIÉTÉS
D' AGRTCITL'fI'UE.

A VENDRE
Quelques têtes de Ayrshirea de race pure, flics et feuicilles,

provenant du troupeau du soussigné, si apprécié pour ses
qualités laitières, et qui comme tel a obtenu deux fois le 1er
prix aux Expositions de la Puissance, à Ottawa.
IPour plus amples informations, s'adrester à

JAMES DRUMMOND,
___________ Petite Côto, Montréal.

A VENDRE
BÉTýAiL AynsiiiRr,

COCHONS I3ERKSIIIItF.
VOLAILLE3 P-LYMOIJTE ROCK.

S'adresser à
M. LOUIS B.A.UBIFJN,

16, rue Saint.-Jacques. Montréal.
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